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  Bibliographie et abréviations


  Avant-propos


  Le présent ouvrage est une étude de la mystique shi’ite, plus particulièrement la mystique de la figure du Guide spirituel par excellence appelée imâm dan le shi’isme. Cette recherche est centrée sur la traduction commentée du Livre de la Preuve (Kitâb al-ḥujja), partie centrale du Livre suffisant (Kitâb al-Kâfî), monumentale compilation des enseignements des imams historiques élaborée par une des plus grandes autorités religieuses shi’ites du IVesiècle de l’hégire/Xesiècle de l’ère chrétienne, Muḥammad ibn Ya‘qûb al-Kulaynî. Le signataire de ces lignes a déjà consacré un assez grand nombre de travaux à ce sujet où Le Livre suffisant et, au sein de celui-ci Le Livre de la Preuve, ont été abondamment exploités. Ces travaux ont été publiés sous forme de livres et d’articles, souvent assez techniques puisque s’adressant notamment aux étudiants et chercheurs. Ces derniers retrouveront donc logiquement ici un certain nombre de sujets qui leur sont familiers. Or, le présent livre se veut une synthèse accessible de ces sujets pour les non-spécialistes, s’appuyant sur une première traduction française d’un texte majeur.


  Par ailleurs, il nous semble qu’il devient de plus en plus indispensable, comme une urgente nécessité, de montrer de manière sereine et rigoureuse au grand public que l’islam en général et l’islam shi’ite en particulier ne se réduisent pas à ce que nous présente quotidiennement une actualité douloureuse. Tout comme l’islam sunnite, dans sa riche et ancienne complexité, ne se réduit pas à un fondamentalisme superficiel et violent, l’islam shi’ite n’est pas non plus limité à l’idéologie politico-religieuse qu’un clergé rigoriste applique en Iran et exporte ailleurs depuis la révolution iranienne des années 1978-1979. Il représente une religion, dans le sens le plus complexe du terme, qui compte, depuis ses origines jusqu’à nos jours, des milliers de théologiens, de mystiques, de philosophes, d’hommes de lettres, de juristes, d’artistes et de scientifiques qui ont joué un rôle considérable dans l’enrichissement de la pensée et de la spiritualité, parfois avec une finesse et une sophistication peu communes. La modeste étude qui suit est consacrée à ce qui en constitue certainement la substantifique moelle.


  Système de transcription dans l’ordre del’alphabetarabe


  •CONSONNES: ’ (indique la hamza, rendant la fricative laryngale douce), b, t, th (comme le «th» anglais de think), j (lire «dj»), ḥ («h» aspiré laryngal), kh (comme la «jota» espagnol ou le «ch» allemand de Buch), d, dh (comme dans le that anglais), r (toujours fortement roulé), z, s, sh (comme le «ch» français), ṣ («s» emphatique), ḍ («d» emphatique), ṭ («t» emphatique), ẓ («z» emphatique), ʽ (indique le ‘ayn, fricative laryngale dure), gh (lire comme un «r» grasseyé), f, q (occlusive glottale, comme un «k» glottal), k, l, m, n, w, h (toujours aspiré mais non laryngal), y (comme dans «yack»).


  


  •VOYELLES BRÈVES: a, i, u; voyelles longues: â, û, î.


  Avis au lecteur


  Les doubles dates indiquent d’abord la date hégirienne de l’islam puis celle de l’ère chrétienne commune. Lorsqu’elles viennent entre parenthèses après le nom d’un individu, il s’agit, sauf indication différente, de sa date dedécès; exemple: al-Ḥibarî (286/899) ou (m.[i.e. mort en] 286/899). Lorsque le mois n’est pas connu, les deux années de l’ère commune sur lesquelles chevauche l’année hégirienne sont indiquées; exemple: 329/940-41.


  Les traductions coraniques sont nôtres (nous restons cependant souvent proches de celles de Denise Masson, Paris, Gallimard, «Folio», 2 vols., 1967). Dans les références coraniques le premier chiffre indique la sourate et le second le verset, selon le découpage le plus usuel; exemple: 2: 43 =le Coran, sourate 2, verset 43.


  Le terme ḥadith désigne la seconde source scripturaire de l’islam, après le Coran. Il désigne ce qu’on appelle la Tradition islamique, à savoir les enseignements attribués au prophète Muḥammad et à quelques-uns de ses Compagnons pour les Sunnites et ceux du Prophète, de sa fille Fâṭima, de ʽAlî et des imams de la descendance de ces derniers pour les Shi’ites. Francisé, on l’écrit ici avec un h majuscule (Hadith) lorsqu’il s’agit du domaine de la Tradition islamique ou les disciplines qui s’y rapportent; avec une minuscule (hadith) lorsqu’on parle d’une tradition, d’un enseignement, d’un propos particulier.


  Dans l’onomastique arabe, le nom d’un individu est presque toujours suivi de celui de son père. Cette filiation est ici marquée par la lettre «b.», abréviation de «ibn» c’est-à-dire «fils de»; exemple: Muḥammad b. ʽAbdallâh =Muḥammad ibn (i.e. «fils de») ʽAbdallâh.


  Enfin, nous avons essayé de réduire au minimum le nombre des notes de bas de page ainsi que les références qui y sont indiquées. En ce qui concerne les sources musulmanes, on s’est limité aux ouvrages anciens, si possible plus ou moins contemporains d’al-Kulaynî. Pour ce qui est les études critiques, seuls sont indiqués les travaux très directement liés aux sujets en question.


  Introduction


  Sans doute le courant religieux le plus ancien de l’islam, le shi’isme en constitue aujourd’hui la branche minoritaire de loin la plus importante. Les Shi’ites, toutes tendances confondues, représentent en effet entre 15 et 20% des Musulmans, soit entre 200 et 250millions de fidèles. Parmi les très nombreux courants d’autrefois, trois sont restés vivants jusqu’à nos jours: les Zaydites, entre 5 et 10millions, concentrés surtout en Arabie méridionale; les Ismaéliens, entre 15 et 20millions, dispersés un peu partout en Inde, en Asie Centrale et Moyen-Orient mais aussi en Afrique et en Occident; enfin les Duodécimains, entre 150 et 200millions, surtout en Iran mais aussi présents, dans des communautés plus ou moins importantes, du Caucase au subcontinent indien, des rives orientales de la Méditerranée jusqu’au Golfe Persique. Et puis, il y a des Shi’ites qui ne disent pas nécessairement leur nom: Bektashis et Alévis de la Turquie, Nusayris/Alaouites de la Syrie, Ahl-i Ḥaqq kurdes. Dans ce livre, sauf indication du contraire, par «shi’isme» nous entendons le shi’isme duodécimain, appelé également l’imamisme, branche de loin majoritaire et religion d’État en Iran depuis le XVIesiècle (voir le tableau généalogique des imams et les branches du shi’isme, p...).


  Le livre que vous avez entre les mains a pour sujet la mystique shi’ite et plus particulièrement la mystique de l’imam, la figure du guide divin. Le shi’isme est la religion de l’imam comme le christianisme est la religion du Christ. Comme on le verra, la figure de l’imam est le véritable axe autour duquel gravitent les doctrines, les croyances et les pratiques shi’ites. Le titre du livre est inspiré du Livre de la Preuve (Kitâb al-ḥujja), partie centrale du grand recueil de traditions en arabe intitulé le Livre Suffisant (Kiâb al-Kâfî) d’al-Kulaynî (mort en 328 ou 329 de l’hégire/939-40 ou 940-41 de l’ère chrétienne). Celui-ci est une des autorités religieuses les plus importantes du shi’isme duodécimain et son ouvrage est une des compilations majeures des enseignements attribués aux imams (appelés hadîth-s) de cette branche majoritaire du shi’isme. Son Livre de la Preuve est ici traduit pour la première fois en français, partiellement mais systématiquement, avec de larges commentaires.


  Le terme «Preuve» (ḥujja) jouit d’une grande importance dans la terminologie initiatique et ésotérique des différentes branches du shi’isme. Il désigne toujours un être, au sein de la hiérarchie spirituelle, qui témoigne par sa personne, qui prouve par sa présence une réalité supérieure cachée. Dans l’imamisme duodécimain, la Preuve est un des principaux qualificatifs de l’imam, être humain théophanique, guide initiateur aux secrets ésotériques et en même temps horizon et modèle ultimes du fidèle. À ce titre, l’imam constitue la preuve la plus éclatante de Dieu.


  Notre ouvrage se divise en deux grandes parties. Dans la première est expliqué pourquoi et comment le shi’isme se définit comme la religion de la Preuve vivante de Dieu. L’époque qui vit naître celui-ci et ses premières gestations est le temps trouble et encore plein de zones d’ombre des origines de l’islam. Quelques événements majeurs ont simultanément marqué cette époque et déterminé le destin historique de l’islam jusqu’à nos jours: des guerres civiles entre Musulmans qui ont duré des siècles, la naissance rapide de l’empire arabe et l’élaboration des Écritures saintes, en l’occurrence le Coran et le Hadith (voir plus bas). ‘Alî, imam par excellence et père de tous les autres imams historiques, ses descendants (les autres imams) et ses fidèles c’est-à-dire les Shi’ites, ont été les grands vaincus de cette histoire. La piété shi’ite fera de cet échec un signe d’élection. Le monde physique et la réalité exotérique sont gouvernés par les maîtres de l’ignorance et de l’injustice et leurs partisans. Le guide de lumière et ses initiés ne peuvent qu’être martyrisés dans un monde pareil. Cependant leur défaite patente sur le champ de l’histoire est le signe et la condition de leur victoire sur le plan spirituel et la réalité ésotérique intérieure, et ce puisque le Mal domine le monde (Ier chapitre).


  La «religion de ‘Alî» (dîn ‘Alî), sans doute l’appellation archaïque de ce que deviendra le shi’isme, gravite autour de la figure de l’imam. Elle est caractérisée par une double vision du monde. La première, la vision du monde duelle, fondée sur l’omniprésent couple de concepts de manifeste et de caché, de l’exotérique et de l’ésotérique (en arabe ẓâhir et bâṭin), fonde la figure métaphysique de l’Imam comme étant la Face révélée de Dieu ainsi que sa figure terrestre, l’imam historique, comme le maître de l’herméneutique, le messager de la dimension cachée de la Parole divine. La seconde, la vision du monde dualiste, où le monde est présenté comme le champ de bataille des forces de la connaissance et celles de l’ignorance, sert de fondement pour présenter l’imam comme étant le chef des premières, toujours martyrisé par les secondes. Une notion, centrale dans la foi shi’ite, relie les deux visions du monde entre elles: la walâya. Terme polysémique d’une redoutable complexité, walâya signifie à la foi l’alliance et l’amitié divine, la nature et la fonction de la Preuve, son autorité spirituelle et temporelle et aussi l’amour et la soumission du fidèle shi’ite à l’égard de son imam, Preuve de Dieu. La walâya, mission de l’imam et de l’adepte de celui-ci, constitue la dimension ésotérique de la mission prophétique, la nubuwwa. Dans la perception dualiste de l’humanité, elle désigne le centre de gravité de la foi, l’amour à l’égard du Guide, qui n’est complet qu’accompagné de la dissociation à l’égard de l’ennemi du Guide, l’Ignorance et ses forces, représentées par la majorité détentrice du pouvoir (chapitreII).


  La figure du Guide, de la Preuve de Dieu, n’est pas une notion abstraite, un concept, une donnée spirituelle spéculative. Elle est incarnée dans des hommes qui, sur terre, ont la mission d’orienter une minorité d’initié vers la connaissance de Dieu, de l’univers et de l’homme et en dernier lieu vers la connaissance de l’homme divin, l’homme parfait universel, l’imam. Ces hommes ont toujours accompagné les prophètes dans leur mission, depuis Adam, Noé, Abraham, Moïse et Jésus jusqu’à Muḥammad. Les imams de ce dernier sont les saints par excellence des Shi’ites. Au cours du chapitreIII, seront présentés les imams shi’ites les plus emblématiques parmi les douze qui constituent la lignée des guides des Shi’ites imamites duodécimains. Il s’agit en l’occurrence de ‘Alî, premier et le «père» de tous les autres imams; son fils al-Ḥusayn, grand martyr de la cause shi’ite; les deux imams Muḥammad al-Bâqir et Ja‘far al-Ṣâdiq, véritables «fondateurs» de la religion shi’ite; enfin le douzième et le dernier, Muḥammad al-Mahdî, l’imam caché et Sauveur attendu pour délivrer le monde de l’emprise du Mal à la fin des temps (voir aussi le tableau généalogique des imams, p.315).


  Le chapitre suivant, le quatrième, a pour objectif de montrer la place de l’imam au sein de la création, de l’origine de l’existence dans les univers spirituels jusqu’à la Fin du temps, la Résurrection et le Jugement dernier. Le shi’isme, tel qu’il se manifeste à travers ses plus anciennes sources qui sont en même temps ses écrits saints puisque contenant les enseignements attribués aux imams historiques, présente des similitudes profondes de fond et de forme avec les courants gnostiques de l’Antiquité tardive. Comme l’ont montré les historiens des religions depuis déjà longtemps, les doctrines religieuses de type ésotérique et initiatique – et aussi bien la Gnose historique que le shi’isme en font indubitablement partie – sont bâties sur une sorte de triptyque cyclique où chaque terme détermine et en même temps donne sens aux deux autres: le triptyque formé par la cosmogonie, la cosmologie et l’eschatologie. La cosmogonie, la naissance de l’univers se fait dans le Bien. L’origine du monde est pure et bonne mais (pour une raison que l’on n’explique pas toujours clairement) survient après un temps plus ou moins long le Mal, la méchanceté et la chute. Alors se déclenche la violence, la guerre entre les deux forces cosmiques antagoniques du Bien et du Mal, de la lumière et de l’obscurité, de la connaissance et de l’ignorance. La cosmologie, deuxième terme du triptyque, c’est-à-dire la façon dont le monde marche, est une continuation, un renouvellement incessant de ce Mélange primordial, de ce combat cosmique où l’élément mauvais est toujours dominant, majoritaire, causant souffrance et persécution à l’élément lumineux sans pour autant parvenir à l’éliminer. Ce dernier, toujours victime de violence et d’ignorance, parvient malgré tout à sauver la lumière de la vie en maintenant et perpétuant la connaissance. Enfin, l’eschatologie, la fin des temps, constitue la phase terminale du Mélange. Elle est marquée par l’avènement d’un Sauveur qui met un terme au combat cosmique, supprime définitivement le Mal et fait revenir l’univers à sa pureté originelle, au temps où n’existaient que le Bien et ses forces bienfaisantes.


  Le chapitreIV montre ainsi le rôle de l’imam dans chaque phase de ce processus ontologique, dans la préexistence, l’existence et la surexistence du monde. Ensuite, le chapitre suivant tend à examiner comment ce rôle, sa nécessité et son déroulement sont expliqués dans le shi’isme à travers les différentes fonctions et surtout la double nature humaine et divine de l’imam. Celui-ci, selon le niveau de ses disciples, enseigne les sciences exotériques ou un corps de connaissances ésotériques, mystiques, initiatiques voire magiques mais il est aussi, dans son être, le lieu par excellence de la manifestation de Dieu. Ainsi l’imam physique est celui qui initie son fidèle à un Secret dont le contenu ultime est l’Imam spirituel.


  Une des conséquences majeures de la mystique de l’imam, fondée sur les doctrines imamologiques décrites dans les chapitres précédents, et concrétisée par les imams historiques dans le monde, est la continuité de la prophétie même après la mort de Muḥammad. Le Livre de la Preuve d’al-Kulaynî insiste discrètement mais lourdement là-dessus. C’est la raison pour laquelle le long chapitreVI, de teneur assez technique, est consacré à ce point crucial. On connaît le dogme islamique bien connu selon lequel Muḥammad est le dernier des prophètes et donc l’islam la dernière des religions avant la fin des temps. Ce dogme, aux implications religieuses et politiques majeures, trouve sa base coranique dans l’expression, très probablement d’origine manichéenne, du «Sceau des prophètes» appliquée au prophète de l’islam (verset 40 de la sourate 33). Cependant un examen minutieux des sources anciennes semble montrer de manière suffisamment claire que pendant les trois premiers siècles de l’hégire, dans un certain nombre de courants musulmans, le terme «sceau» n’évoquait pas l’idée de «dernier, ultime» mais celle de «confirmation». Comme un sceau confirmant le contenu d’une lettre, le sceau des prophètes, Muḥammad donc, signifie celui qui vient confirmer la mission des prophètes antérieurs, sens d’ailleurs très fréquemment attesté par le Coran. Parmi ces courants, le shi’isme ancien occupait sans doute une place de choix. En effet, l’idée de la fin de toute relation directe entre Dieu et ses Alliés surterre semblait insupportable aux Shi’ites dont la conception de l’initiation est centrée sur la réception, la compréhension et la transmission des révélations divines. L’imam shi’ite, guide spirituel et être théophanique possède toutes les qualités et capacités prophétiques: infaillibilité, ascension céleste, communication avec les entités célestes, connaissances secrètes et pouvoirs surnaturels. Le Livre de la Preuve, comme on vient de le dire, contient un très grand nombre de traditions à l’appui de ces doctrines. Mais celles-ci deviennent problématiques, puisque déclarées comme hautement hérétiques par les tenants de «l’orthodoxie» sunnite à partir du IIIe/IXesiècle. Les Shi’ites, toujours persécutés et victimes d’interminables violences, seront obligés, selon les cas, de nuancer, d’infléchir ou de cacher leurs enseignements concernant le thème du «scellement de la prophétie» mais ils ne l’abandonneront jamais complètement. Le thème deviendra également central dans la mystique musulmane même sunnite.


  


  La seconde partie du livre est entièrement consacrée au Livre de la Preuve et son auteur Muḥammad b. Ya‘qûb al-Kulaynî. Ainsi, la première partie de l’ouvrage peut être considérée comme une longue introduction à ce livre afin d’en faciliter l’intelligence. Celui-ci constitue la partie centrale, et sans doute la plus importante, d’une monumentale compilation de hadiths duodécimains, intitulée le Livre suffisant (Kitâb al-Kâfî), élaborée par al-Kulaynî dans la première moitié du IVe/Xesiècle.


  Qu’entend-on par «hadith»? Il est connu que l’islam possède deux sources scripturaires, le Coran et le Hadith, mais on sait moins que Sunnites et Shi’ites n’ont pas, ou plus précisément n’ont pas toujours eu, la même définition des deux sources. Pour les Sunnites, le Coran est celui connu de tous, le Coran officiel appelé traditionnellement la Vulgate de ‘Uthmân, le troisième calife. Pour les Shi’ites, tout au moins pour une majorité d’entre eux et ce jusqu’au IVe/Xesiècle, le Coran officiel ne serait qu’une version falsifiée, censurée et altérée des vraies révélations faites au prophète Muḥammad. Pour eux, le «vrai» Coran ne se trouvait que dans le codex ou la recension coranique de ‘Alî, leur premier imam, un Coran trois fois plus volumineux que le texte coranique officiel. Celui-ci, élaboré par le pouvoir califal hostile à Muḥammad et ‘Alî, a été purgé de toutes les données compromettantes pour ce pouvoir ainsi que de tous les passages désignant explicitement ‘Alî comme l’Allié de Dieu et le seul successeur légitime du Prophète. Au IVe/Xesiècle, celui d’al-Kulaynî donc, pour des raisons historiques précises et des contraintes politiques que l’on verra, la plupart des Shi’ites vont abandonner la thèse de la falsification (taḥrîf) pour adopter la position sunnite et accepter l’authenticité du Coran officiel, position qu’ils vont garder, dans leur majorité, jusqu’à nos jours. Al-Kulaynî, comme on le verra, est un des derniers grands représentants de la tradition originelle professant cette thèse.


  De même, le Hadith désigne pour les Sunnites les propos remontant au prophète Muḥammad (et un petit nombre parmi ses principaux Compagnons). Ces propos, appelés conventionnellement des «traditions prophétiques», sont consignés dans plusieurs compilations dontcertaines, appelées «Authentiques» (ṣaḥîḥ, pluriel ṣiḥâḥ), contiennent, selon le sunnisme, les vraies paroles de Muḥammad. Les Shi’ites, quant à eux, possèdent leur propre corpus de hadiths, consigné également dans de nombreuses compilations. Quatre d’entre elles seront considérées comme faisant tout particulièrement autorité, dont l’œuvre de notre auteur, al-Kulaynî. La définition shi’ite du Hadith est toute autre puisque pour les fidèles des imams le terme désigne les propos remontant à Muḥammad, mais aussi à sa fille Fâṭima, à son gendre ‘Alî et aux descendants de ces deux derniers, les saints imams. Ainsi la quantité et le contenu du Hadith shi’ite sont totalement différents de son homonyme sunnite et cette divergence fondamentale reste valable jusqu’à nos jours. Les hadith-s des imams sont considérés par les fidèles comme de véritables textes saints car il s’agit des enseignements des sages initiés d’une part et de précieuses clés de compréhension du Coran d’autre part (chapitreI).


  Le chapitreII est consacré aux contextes historique, intellectuel et religieux de la vie et de l’œuvre d’al-Kulaynî. Celui-ci a reçu sa formation de grand savant théologien et traditionniste (expert en traditions, en hadith-s) dans plusieurs cités à savoir les grandes villes iraniennes de Rayy et de Qumm et puis Bagdad, capitale irakienne de l’empire abbasside. Ces villes sont, à cette époque, des foyers vivants où de nombreuses traditions intellectuelles et spirituelles musulmanes et non-musulmanes sont en ébullition, se confrontant, se mesurant les unes les autres et s’enrichissant mutuellement. Dans cette période trouble où les Imamites sont devenus des Duodécimains, puisque leur dernier et douzième imam est entré dans l’Occultation laissant les fidèles dans la confusion, al-Kulaynî aurait cherché à offrir à ses co-religionnaires un Livre Suffisant pour consolider leur foi en cette absence si pesante de leur Guide. Tous les chapitres religieux y sont présents à travers les enseignements remontant aux imams rapportés grâce à des milliers de hadiths. Outre une monumentale partie juridique et normative, des doctrines cosmologiques, théologiques, exégétiques, historiques ou encore eschatologiques sont présentées notamment à travers une imamologie solidement structurée. Dans cette architecture, le Livre de la Preuve (Kitâb al-ḥujja) occupe une place centrale, au sens propre comme au sens figuré.


  Le chapitreIII, enfin, est consacré au Livre de la Preuve. Une première partie expose brièvement quelques précisions concernant notre traduction de ce livre, nos critères de sélection des extraits, nos commentaires, la terminologie technique utilisée, etc. Enfin, dans la seconde partie est présentée la traduction commentée de larges extraits du Kitâb al-ḥujja.


  Le livre se termine avec un épilogue où sera présentée l’histoire du shi’isme à travers la tension permanente entre une sagesse mystique, spécialement celle de l’imam, et la tentation du pouvoir politique. La présentation est faite à travers les racines et les prolongements historiques de ces problématiques. Comme on l’a dit, la mystique shi’ite, dans ses différents aspects, présente des similitudes frappantes avec plusieurs traditions intellectuelles et spirituelles de l’Antiquité tardive comme différents mouvements gnostiques, notamment les Marcionites et les Bardesaniens, ou encore le manichéisme, les doctrines des théologiens chrétiens du Logos ou encore la philosophie néoplatonicenne. Tous ces courants étaient présents en Irak, terre natale du shi’isme, plusieurs siècles avant et après l’avènement de Muḥammad. Il faut rappeler que l’Irak, avant l’islam, constituait le cœur de l’empire iranien des Sassanides (leur capitale Ctésiphon/al-Madâ’in se trouvait non loin de l’actuel Bagdad) et constituait un foyer où bouillonaient justement un grand nombre de courants religieux, philosophiques, théologiques et ésotériques proprement iraniens ou réfugiés de Byzance en Iran. Le shi’isme des trois ou quatre premiers siècles de l’hégire, tel qu’il apparaît dans ses sources fondamentales, est une religion profondément marquée par des éléments de type ésotérique, initiatique et magique tous déterminés par la figure de l’imam.


  L’évolution historique de cette religion est ensuite examinée dans ce chapitre à travers quelques tournants décisifs: le IVe/Xesiècle, appelé à juste titre le siècle shi’ite de l’islam, celui de la naissance d’une nouvelle tradition duodécimaine de type rationaliste et théologico-juridique; peu avant et après l’invasion mongole au VIIe/XIIIesiècle, la consolidation de plus en plus décisive de cette tradition et la marginalisation progressive de la tradition originelle ésotérique; enfin, au Xe/XVIesiècle, la déclaration du shi’isme imamite comme religion d’État en Iran et l’organisation de la tradition rationaliste en un puissant clergé. La mystique de l’imam, devenue presque occulte à partir du IVe/Xesiècle, se manifeste à nouveau, avec «la Renaissance» shi’ite en Iran et malgré la répression cléricale, chez certains philosophes et surtout dans la mystique, soufie ou non, proprement duodécimaine et ce jusqu’à nos jours. Aujourd’hui comme dans le passé, la présence de l’imam détermine la puissance vivante de la foi, aussi bien à travers la dévotion de la religion dite populaire que grâce aux doctrines et pratiques spirituelles des initiés.
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  Dates et jalons importants pendant les quatre premiers siècles de l’islam


  
    
      
        
        
      

      
        	
          616-619 de l’ère chrétienne

        

        	
          Tensions violentes entre les Qurayshites influents, notamment les Banû ʽAbd Shams, clan des Omeyyades, et les Banû Hâshim, clan de Muḥammad (voir tableaux, p.313 et 314).

        
      


      
        	
          622

        

        	
          L’hégire: émigration, selon la tradition, de Muḥammad et ses premiers fidèles de LaMecque à Médine (début du calendrier musulman).

        
      


      
        	
          624

        

        	
          Bataille de Badr: victoire de Muḥammad sur les Qurayshites mecquois.

        
      


      
        	
          625

        

        	
          Bataille d’Uḥud: victoire des Mecquois sur les fidèles du Prophète.

        
      


      
        	
          630

        

        	
          Conquête de LaMecque par Muḥammad et ses partisans.

        
      


      
        	
          632

        

        	
          Mort de Muḥammad. Désignation accompagnée de violence d’Abû Bakr comme son successeur. Mort (violente?) de Fâṭima, fille de Muḥammad, quelques mois après celle de son père. Début des «Guerres d’Apostasie».

        
      


      
        	
          634

        

        	
          Mort (violente?) d’Abû Bakr. Accession au califat de ʽUmar.

        
      


      
        	
          636

        

        	
          Début des conquêtes arabes: Damas et la majeure partie de la Syrie et de la Palestine.

        
      


      
        	
          637-642

        

        	
          Conquête de Jérusalem, Ctésiphon (capitale de la Perses sassanide), la Mésopotamie, l’Arménie. Évacuation d’Alexandrie par les Byzantins.

        
      


      
        	
          644

        

        	
          Assassinat de ʽUmar. Début du califat de ʽUthmân. Première grande guerre civile.

        
      


      
        	
          649-650

        

        	
          Incursions arabes en Cappadoce, en Phrygie, en Carthage. Débarquement à Chypre.

        
      


      
        	
          656

        

        	
          Assassinat de ʽUthmân. Début du califat de ʽAlî.

        
      


      
        	
          657-659

        

        	
          Guerres civiles du Chameau (Jamal), de Ṣiffîn, de Nahrawân. Muʽâwiya est reconnu premier calife omeyyade en Syrie.

        
      


      
        	
          661

        

        	
          Assassinat de ʽAlî. Califat omeyyade de 661 à 750.

        
      


      
        	
          669-670

        

        	
          Mort d’al-Ḥasan, fils aîné de ʽAlî et de Fâṭima, probablement empoisonné sur ordre de Muʽâwiya.

        
      


      
        	
          680

        

        	
          Massacre d’al-Ḥusayn, fils cadet de ʽAlî et de Fâṭima, et de sa famille à Karbalâ’ par les troupes du calife Yazîd b. Muʽâwiya.

        
      


      
        	
          684-692

        

        	
          Grandes révoltes khârijites.

        
      


      
        	
          685-705

        

        	
          Califat de ʽAbd al-Malik b. Marwân. Établissement probable de la version officielle du Coran.

        
      


      
        	
          685-687

        

        	
          Soulèvement de Mukhtâr et des Kaysânites au nom du fils non-fâtimide de ‘Alî, Muhammad b. al-Ḥanafiyya.

        
      


      
        	
          714

        

        	
          Mort du quatrième imâm, ‘Alî ibn al-Ḥusayn (date approximative).

        
      


      
        	
          716

        

        	
          Naissance du mouvement abbasside, qui soutient le droit de la famille du Prophète au califat.

        
      


      
        	
          737

        

        	
          Mort du cinquième imam, Muḥammad al-Bâqir (date approximative).

        
      


      
        	
          740

        

        	
          Mort de Zayd b. ‘Alî, imâm éponyme des Shi’ites Zaydites.

        
      


      
        	
          744

        

        	
          Califat de Yazîd III. Déclenchement de la révolte abbasside au Khurâsân.

        
      


      
        	
          748

        

        	
          Mort de Wâsil ibn ‘Aṭâ, fondateur du mu‘tazilisme.

        
      


      
        	
          749

        

        	
          Proclamation d’Abû l-Abbâs comme calife à Kûfa. Chute des Omeyyades par la révolution abbasside. Début du califat des Abbassides qui durera jusqu’à l’invasion mongole en 1258.

        
      


      
        	
          755

        

        	
          Exécution d’Abû Muslim, liquidation des activistes de la révolution abbasside, abandon du shi’isme par le nouveau califat. Révolte au Khorâsân, au nom d’Abû Muslim déclaré «occulté». Exécution d’Abû l-Khaṭṭâb, disciple «extrémiste» shi’ite et brève existence de la secte des Khaṭṭâbiyya.

        
      


      
        	
          762

        

        	
          Fondation de Bagdad, capitale des Abbassides.

        
      


      
        	
          765

        

        	
          Mort du sixième imam, Ja‘far al-Sâdiq. Scission dans le mouvement shi’iite, entre ismaéliens (fidèles à Ismâ‘îl ibn Ja‘far) et imamites (fidèles à Mûsâ ibn Ja‘far al-Kâzim).

        
      


      
        	
          799

        

        	
          Mort du septième imam Mûsâ al-Kâzim.

        
      


      
        	
          817

        

        	
          Le calife abbasside al-Ma’mûn désigne l’imam ‘Alî al-Riḍâ comme successeur.

        
      


      
        	
          818

        

        	
          Mort du huitième imam ‘Alî al-Riḍâ.

        
      


      
        	
          833-842

        

        	
          Califat d’al-Mu‘taṣim. La théologie mu‘tazilite à l’appui du califat. Vaste entreprise de traduction du corpus grec des sciences et de la philosophie en langue arabe.

        
      


      
        	
          835

        

        	
          Mort du neuvième imâm Muhammad al-Jawâd al-Taqî.

        
      


      
        	
          847-861

        

        	
          Califatd’al-Mutawwakil, qui meurt assassiné. Abandon du mu‘tazilisme comme théologie officielle.

        
      


      
        	
          868

        

        	
          Mort du dixième imam ‘Alî al-Hâdî al-Naqî.

        
      


      
        	
          869-883

        

        	
          Révolte shi’ite des esclaves noirs, les Zanj, en Irak, sous l’égide d’un prétendant alide.

        
      


      
        	
          874

        

        	
          Mort du onzième imam al-Ḥasan al-‘Askarî. Début de l’Occultation «mineure» du douzième imam, Muhammad al-Mahdî. Naissance du théologien sunnite al-Ash‘arî.

        
      


      
        	
          877-899

        

        	
          Soulèvements des Qarmaṭes (Shi’ites Ismaéliens).

        
      


      
        	
          875

        

        	
          Fondation de l’émirat samanide en Transoxiane, capitale: Bukhara.

        
      


      
        	
          897

        

        	
          Fondation de l’émirat zaydite au Yémen.

        
      


      
        	
          900

        

        	
          Rupture entre les Qarmaṭes et les prétendants fatimides (autres Shi’ites Ismaéliens).

        
      


      
        	
          902

        

        	
          Mort d’al-Ṣaffâr al-Qummî, grand traditionniste imamite.

        
      


      
        	
          907

        

        	
          Fondation de l’État Qarmaṭe du Bahrayn.

        
      


      
        	
          910

        

        	
          Entrée «messianique» du Mahdî fatimide ‘Ubaydallâh à Kairouan.

        
      


      
        	
          922

        

        	
          Supplice d’al-Ḥallâj à Bagdad.

        
      


      
        	
          929

        

        	
          Califat omeyyade de Cordoue. Règne de l’omeyyade ‘Abd al-Rahmân III.

        
      


      
        	
          930

        

        	
          Les Qarmaṭes du Bahrayn attaquent LaMecque et enlèvent la «Pierre noire» de la Ka‘ba.

        
      


      
        	
          933

        

        	
          Mort du philosophe ismaélien Abû Ḥâtim al-Râzî.

        
      


      
        	
          940-941

        

        	
          Mort d’al-Kulaynî.

        
      


      
        	
          941

        

        	
          Mort du quatrième «représentant» du douzième imam des imamites. Début de l’Occultation «majeure» du douzième imam. Désormais les Imamites sont appelés des Duodécimains. Mort de Muhammad al-Nasafî, théologien ismaélien, un des introducteurs du néoplatonisme dans la pensée ismaélienne.

        
      


      
        	
          945-967

        

        	
          Sultanat bouyide au centre du califat. École de Bagdad.

        
      


      
        	
          950

        

        	
          Mort du philosophe pro-shi’ite Abû Naṣr al-Fârâbî,

        
      


      
        	
          957

        

        	
          Renforcement de la domination des Bouyides shi’ites sur le califat abbasside.

        
      


      
        	
          962

        

        	
          Établissement par le Bouyide Mu‘izz al-Dawla des célébrations shi’ites de ‘âshûrâ et de ghadîr khumm à Bagdad.

        
      


      
        	
          969

        

        	
          Conquête de l’Égypte par les Shi’ites Fatimides. Fondation de la ville duCaire. Naissance de l’Empire fatimide.

        
      


      
        	
          974

        

        	
          Mort du philosophe et juriste ismaélien Qâḍî Nu‘mân,

        
      


      
        	
          980

        

        	
          Naissance du philosophe Abû ‘Alî ibn Sînâ (Avicenne).

        
      


      
        	
          991

        

        	
          Mort d’Ibn Bâbûya/Bâbawayh, grand savant duodécimain.

        
      


      
        	
          995-1055

        

        	
          Rétablissement violent de l’islam sunnite à Bagdad.

        
      

    

  


  Première partie

  

  Religion du Verbe divin faithomme


  I

  Aux commencements de l’histoire


  L’islam est né et s’est développé dans la violence. Celle-ci dura presque continuellement pendant les trois premiers siècles de l’hégire, principalement sous forme de guerres civiles et de conflits fratricides. Les grands schismes, notamment le plus profond et le plus durable à savoir la division des fidèles entre Sunnites et Shi’ites, ont eu lieu pendant cette période. Ces violences séculaires ainsi que la formation rapide d’un empire, survenue seulement quelques décennies après la mort du prophète Muḥammad et bouleversant de fond en comble les facteurs spirituels, politiques et sociaux des origines de la religion arabe, divisèrent les Musulmans en de nombreuses factions souvent très hostiles les unes aux autres. Les premières sources islamiques et leurs auteurs, des écritures scripturaires aux ouvrages historiques, juridiques ou exégétiques, appartiennent à cette période trouble et à ces factions. D’où leurs caractères plus que problématiques qui rendent leur étude particulièrement complexe. Elles sont en effet orientées, pleines de contradictions et de falsifications historiques de toutes sortes. Leur exploitation doit donc s’accompagner de la plus grande prudence et effectuée avec une distance critique rigoureusement fondée sur les méthodes historique et philologique. C’est ce que nous avons essayé de faire dans les pages qui suivent. Les données événementielles que nous mentionnerons sont corroborées par différentes catégories de sources. Pourtant, elles ne reflètent pas nécessairement des réalités historiques mais souvent des représentations de réalité que ces sources ont cherché à offrir et dont la comparaison voire la confrontation peuvent nous rapprocher éventuellement de l’histoire telle qu’elle s’est déroulée. La réalité historique de la genèse de l’islam ainsi que celle de ses grands personnages historiques demeurent encore, et demeureront peut-être toujours, farouchement énigmatiques{1}.


  Pour revenir à la violence endémique des débuts de l’islam rappelons quelques faits historiques qui semblent avérés puisque rapportés par des sources diverses appartenant à toutes sortes de tendances théologiques et politiques.


  Dès après l’hégire, les dernières années de la vie duProphète furent émaillées de nombreuses batailles. Parmi celles-ci, la bataille de Badr en l’an 2 de l’hégire/624 de l’ère chrétienne, première grande victoire de ce dernier sur ses adversaires mecquois de sa propre tribu de Quraysh, paraît avoir laissé des traces difficilement oubliables par ceux-là même après leur conversion à l’islam. Après la mort de Muḥammad – selon certaines rares traditions il aurait été empoisonné – sa succession déclencha une vague de violence sur laquelle nous reviendrons plus loin. Sous le premier calife Abû Bakr eurent lieu ce que la tradition appelle les «Guerres d’Apostasie» (ridda), appellation anachronique car l’islam n’était pas encore constitué en religion institutionnelle pour qu’on puisse parler d’apostasie. Il semble qu’il s’agissait plutôt de sanglantes guerres par lesquelles Abû Bakr empêcha les Arabes nouvellement convertis au message de Muḥammad à retourner à leurs croyances ancestrales après la mort de l’Apôtre d’Allâh. Selon la majorité des récits, Abû Bakr mourut de mort naturelle; selon d’autres, lui aussi aurait été empoisonné. Le temps du deuxième calife ʽUmar b. al-Khaṭṭâb fut celui des guerres des grandes conquêtes arabes. Il fut tué lui aussi, apparemment par un esclave persan. Le troisième calife ʽUthmân b. ʽAffân fut emporté par ce qui est conventionnellement appelé la première grande guerre civile entre Musulmans. Le court règne du quatrième, ‘Alî b. Abî Ṭâlib, premier et le plus important des imams shi’ites, fut une suite ininterrompue de guerres civiles: la grande bataille de Ṣiffîn l’opposa à Muʽâwiya, chef des puissants Omeyyades, ses ennemis de toujours, bataille qui suivit celle du Chameau (Jamal) contre ʽÂ’isha, veuve du Prophète alliée à deux des Compagnons de ce dernier, et précéda celle de Nahrawân, contre ses anciens partisans devenus ses ennemis les plus acharnés, les Khârijites. ʽAlî fut assassiné finalement par l’un d’entre eux. Le règne des Omeyyades fut une longue suite d’abominables répressions et massacres de leurs adversaires, notamment les Alides, «Gens de ʽAlî», qui finiront par s’appeler les Shi’ites. L’infernal cycle des répressions sanglantes et des rébellions armées était ainsi déclenché pour bien longtemps. Le cas le plus significatif est le massacre d’al-Ḥusayn, petit-fils bien-aimé deMuḥammad et fils de ʽAlî, ainsi que la quasi-totalité de sa famille, sur ordre du deuxième calife omeyyade Yazîd le Premier, quelques décennies seulement après la mort du Prophète. Les Omeyyades seront eux-mêmes renversés violemment par une grande révolution armée, celle des Abbassides. Sous le califat de ces derniers, la répression violente des adversaires, surtout des Alides de toutes obédiences encore une fois, se prolongera par intermittence pendant plusieurs siècles. Nous arrivons ainsi à la fin du 3e/IXesiècle (voir ci-dessus «Dates et jalons importants», p.22).


  L’installation accompagnée de violence d’une religion, notamment lors du processus complexe de son institutionnalisation ou de son imposition aux peuples qui professent d’autres croyances, n’est évidemment pas propre à l’islam; les exemples du judaïsme et du christianisme sont trop connus pour être redits ici. Cependant, ce qui semble spécifique à l’islam c’est d’abord la nature de cette violence, à savoir des guerres fratricides ayant entraîné la mort d’un nombre considérable parmi ses plus importants personnages historiques, et ensuite la longévité multiséculaire des conflits sanglants qui opposèrent très souvent ces derniers entre eux. Pour mieux cerner la naissance du shi’isme, revenons, parmi ces conflits, à celui que l’on peut considérer comme le conflit matriciel et paradigmatique par excellence, aussi bien sur le plan historique que doctrinal, celui qui aurait été à la base de pratiquement toutes les autres, notamment pendant les premiers siècles de l’islam, mais aussi, sous diverses formes, jusqu’à nos jours.


  Il semble, de ce qui se dégage des sources, que la mort et la délicate question de la succession du Prophète en l’an 11/632, déclenchèrent lapremière grande explosion de violence parmi les fidèles de la nouvelle religion arabe. La chose semblait prévisible tant l’équilibre précaire soutenant l’assemblage hétéroclite de groupes et d’intérêts que formaient les nouveaux Musulmans reposait sur la personne de Muḥammad. Celui-ci disparu, les Émigrés mecquois qui l’avaient accompagné lors de son hégire s’opposèrent aux Auxiliaires médinois qui l’avaient accueilli. Ses anciens ennemis Qurayshites très fraîchement et opportunément convertis, et parmi ceux-ci l’influente famille des Omeyyades, ainsi que ses Compagnons Abû Bakr et ʽUmar visaient à s’imposer en neutralisant par tous les moyens l’ardeur des autres concurrents, notamment les partisans de son autre Compagnon, cousin et gendre, ʽAlî. Les confrontations, limitées dans le temps et dans l’espace tout au moins provisoirement, auraient été d’une grande violence. Fâṭima, fille de Muḥammad et épouse de ‘Alî, y mourut à la suite de ses blessures causées par une attaque menée contre sa maison par les hommes de main de ‘Umar. Après une réunion tendue chez le clan des Banû Sâʽida des Auxiliaires, les conflits se seraient limités à une opposition entre Abû Bakr et ʽAlî où le premier eut rapidement le dessus et devint le premier calife de l’islam.


  De cet épisode, la tradition textuelle islamique a gardé en gros deux représentations radicalement différentes. La grande majorité des sources religieuses issues de ce qu’on appellera progressivement le sunnisme, courant majoritaire de l’islam, soutenant la légitimité d’Abû Bakr, paraît avoir cherché à atténuer, voire à occulter, la violence des affrontements et à faire de ce dernier une figure quasi consensuelle en essayant de limiter la portée des conflits. Et pourtant les sources de type historique et historiographique, même sunnites{2}, contiennent suffisamment d’éléments étayant le contraire pour avoir permis à la majorité des chercheurs modernes de mettre sérieusement en doute le prétendu consensus des Musulmans concernant l’élection d’Abû Bakr et l’unité présumée des Compagnons du Prophète{3}. Selon la plupart des ouvrages doctrinaux sunnites, le Prophète n’avait désigné explicitement personne pour sa succession, ni dans ses propres déclarations ni à travers les révélations coraniques (effectivement le Coran «officiel» que nous connaissons ne contient aucune mention dans ce sens). Sa communauté aurait eu par conséquent recours à des pratiques ancestrales tribales qui avaient depuis toujours marqué la succession d’un chef charismatique parmi les Arabes: la désignation, par un conseil de notables influents, d’un des plus proches compagnons de ce chef, doté d’un âge respectable, signe de sagesse, et appartenant à la même tribu que lui ou à une tribu alliée. Abû Bakr remplissait toutes ces conditions et a ainsi été élu après la réunion chez les Auxiliaires, soutenu par une approbation presque unanime à l’exception notable de ʽAlî qui, finalement, se laissera convaincre, lui aussi, par la sagesse de ce choix et par souci de sauvegarder l’unité et la paix de la communauté.


  Les partisans de ʽAlî, très jeune à l’époque (ce qui constituait un handicap pour lui selon certains), appelés les Alides ou les proto-Shi’ites, la future minorité la plus importante de l’islam, donnent une tout autre version des événements. D’après les sources shi’ites, Muḥammad avait désigné explicitement ʽAlî comme son seul successeur légitime, et ce à plusieurs reprises. Encore plus décisif, Dieu lui-même, à travers ses révélations, avait annoncé cette succession. Selon eux, il ne pouvait en être autrement: comment Dieu et son Envoyé auraient-ils pu laisser la cruciale question de la succession de ce dernier en suspens? Est-il pensable qu’ils aient été indifférents à la direction de la communauté des fidèles au point de la laisser dans le flou et la confusion? Ce serait contraire même à l’esprit du Coran selon lequel les grands prophètes du passé ont leurs successeurs élus parmi les membres les plus proches de leur famille, privilégiés par les liens du sang, initiés aux secrets de leur religion. Il est vrai que le Coran conseille la consultation dans certains cas, mais jamais pour ce qui touche à la succession des prophètes qui, elle, reste une élection divine. Les sources alides-shi’ites, notamment pendant les premiers siècles del’hégire, soutiennent que le Coran originel intégral, contenant de nombreuses mentions explicites et des allusions claires aux membres de la famille de Muḥammad et présentant notamment ʽAlî comme le successeur de celui-ci, a été falsifié, lourdement censuré et profondément altéré par les adversaires deʽAlî qui usurpèrent le pouvoir à la mort du Prophète. De même, ce Coran intégral, beaucoup plus volumineux que le Coran connu de tous, contenait explicitement les noms des adversaires de Muḥammad et de ʽAlî, tardivement et opportunément passés à l’islam. Pour écarter ce dernier de la succession du Prophète, ces ennemis, ceux qui ont finalement pris le pouvoir, ont été contraints de censurer tous ces passages et de nier en même temps l’authenticité des propos prophétiques concernant l’élection de son gendre{4}.


  Un des arguments de base des tenants du caractère falsifié du Coran officiel, élaboré selon la tradition par les efforts des trois premiers califes, Abû Bakr, ʽUmar et ʽUthmân, est le suivant: un des domaines les plus importants du Coran estcequ’on appelle les «Histoires des prophètes» (qiṣaṣ al-anbiyâ’). Au cours de ces récits, les saints et les prophètes antérieurs, notamment ceux de la Bible, Adam, Noé, Abraham, Salomon, David, Moïse, Jésus, etc., ainsi queles membres importants de leur famille (parents, épouses, enfants, frères et sœurs, etc.) et leurs adversaires (Satan, Nemrod, Pharaon, etc.) sont cités des centaines de fois. Alors comment se fait-il que, dans la version officielle du Coran, le Prophète n’est citénommément qu’en tout et pour tout quatre fois, qu’aucun deses ennemis n’est mentionné, ni aucun membre de sa famille –exceptés deux personnages obscurs et énigmatiques à savoir son fils adoptif provisoire Zayd et son oncle hostile à lui Abû Lahab (voir respectivementles problématiques versets 33: 37 et 111: 1-3)? Comment peut-on imaginer que même son gendre ʽAlî et sa fille Fâṭima, parents de sa seule descendance mâle à savoir ses deuxpetits-fils al-Ḥasan et al-Ḥusayn, et personnages de premier ordre d’importance sur le plan religieux, puissent être absents du Coran?


  Ce silence du texte sacré a une raison simple selon les Shi’ites: la censure effectuée par des hommes de pouvoir, en même temps ennemis de ‘Alî, sur le texte originel du Coran. Celui-ci, détenu parʽAlî, fut caché par prudence et protégé par les imams de sa descendance et ne sera publiquement révélé qu’aux temps eschatologiques par le Sauveur. Cependant un assez grand nombre d’ouvrages shi’ites rapportent des citations de ce Coran caché lesquelles ne figurent pas dans la version officielle du Coran connue de tous{5}. Selon cette présentation des faits, ce qui se passa juste après la mort du Prophète, fut un véritable «coup d’État», une conspiration longuement et savamment fomentée par le clan puissant des Omeyyades soutenu par les deux hommes forts de la tribu de Quraysh, Abû Bakr et ʽUmar, pour écarter ʽAlî, s’emparer du nouveau pouvoir mis en place par Muḥammad, transformer la religion de ce dernier en un instrument de leurs propres ambitions.


  Or, la respectabilité des Compagnons du Prophète, voire la quasi-sainteté de certains d’entre eux, notamment les trois premiers califes d’une part, la croyance en l’intégrité absolue de la version officielle du Coran d’autre part sont très tôt devenues des articles de foi fondamentaux de l’islam majoritaire officiel appelé à devenir l’orthodoxie sunnite. Les prises de position sans compromis de la minorité alide et plus tard shi’ite contre ces deux doctrines seront donc considérées par divers pouvoirs, du point de vue politique et religieux, comme hautement subversives et hérétiques; ce qui débouchera sur d’abominables répressions et massacres de populations alides pendant de nombreux siècles{6}.


  Le shi’isme est donc le plus ancien courant religieux de l’islam, puisque ce qui peut être considéré comme son noyau primitif remonterait au moment où se posa le problème de la succession du prophète Muḥammad. Le terme arabe shî‘a (signifiant parti, adhérents, fidèles, faction) fut progressivement appliqué par antonomase à ce qui semble avoir été le premier des «partis» religieux et politiques nés dans la communauté musulmane, parti constitué par ceux qui revendiquaient en faveur de ‘Alî b. Abî Ṭâlib et de ses descendants le droit exclusif de guider la communauté, aussi bien sur le plan temporel que spirituel. Malgré leur caractère minoritaire, les Shi’ites et leurs croyances ont été au centre de l’histoire et de la formation des doctrines de l’islam notamment pendant les premiers siècles de l’hégire. La très grande majorité des violences était dirigée contre eux et, on le sait maintenant, un nombre respectable de dogmes «orthodoxes» sunnites ont été élaborés en réaction aux doctrines shi’ites (constitution des corpus coranique et du Hadith, la constitution apologétique de la figure de Muḥammad, le culte des Compagnons du Prophète, etc.{7}). La chose n’est pas nouvelle. Dans l’histoire de bon nombre de religions, «l’orthodoxie» est plus tardive que les courants jugés progressivement par elle comme «hétérodoxes» voire «hérétiques» et a été conçue en réaction à ces derniers afin de les neutraliser{8}.


  Cependant, on va le voir, le shi’isme ne se réduit pas à une question de succession. Il aurait très tôt pris forme autour de la figure de ‘Alî auquel ses partisans vouaient un véritable culte que les sources anciennes appellent par l’énigmatique expression de «Religion de ‘Alî{9}» (dîn ‘Alî). Celle-ci, se présentant comme étant la véritable substance du message prophétique de Muḥammad, est centrée sur la figure du Guide, imâm en arabe, dont le symbole suprême est bien entendu ‘Alî et après lui, ses descendants par Fâṭima, c’est-à-dire les seuls descendants masculins de Muḥammad. Le shi’isme est la religion de l’imam comme le christianisme est celle du Christ. La dévotion de l’imam prend tout son sens tragique lorsque l’on sait que les imams shi’ites et leurs fidèles ont été les principales victimes des guerres civiles des débuts de l’islam. Massacres de masse, emprisonnement et torture, exil ont été leur lot pendant des siècles. Ils ont été les vaincus de l’Histoire et les imams ont dramatiquement échoué dans leur vie physique. Cependant, comme ce fut le cas de Jésus-Christ, la défaite cuisante dans l’histoire, sur le plan extérieur, est perçue comme signe d’élection et de victoire dans l’esprit, sur le plan intérieur et ce pour une raison qui a préoccupé depuis toujours les religions: le monde est gouverné par le Mal et les puissances démoniaques dominent les hommes. Le Guide divin ne peut être reconnu que par une minorité et être victime d’ignorance et de violence de la majorité. Mais sa faiblesse apparente face aux puissants de ce monde est perçue par ses fidèles comme démonstration de son pouvoir spirituel et sa véracité auprès de Dieu.


II

La religion de l’imam

De quelques spécificités spirituelles

Voyons d’abord quelles sont les particularités, les fondements spirituels propres au shi’isme ? Quelles sont les spécificités doctrinales qui le caractérisent, qui le distinguent des autres courants religieux islamiques ? En se tournant vers les textes, et ce dès les sources les plus anciennes qui nous sont parvenues (des compilations de traditions pour la plupart rédigées grosso modo entre 250 et 350/864 et 961, voir ci-dessous seconde partie, I-2), on peut rapidement se rendre compte combien la religion shi’ite est riche, foisonnante, voire parfois chaotique. Les diverses origines d’où sont issues les idées, ou encore la multitude des tendances se rencontrant avec le temps n’expliquent pas tout. Le shi’isme, tel qu’il apparaît à travers ses plus anciens textes existants, est un ensemble monumental, impressionnant de complexité : la théologie et l’exégèse coraniques y côtoient l’ésotérisme, le droit avoisine avec l’initiation et les mythes cosmogoniques vont de pair avec les pratiques dévotionnelles. Parfois, pour des raisons inhérentes aux enseignements fournis, les informations sont délibérément dispersées, la trame des chapitres brisée. De plus, le volume du corpus exaspère par moments le chercheur en quête de cohérence et de clarté. Les enseignements sont le plus souvent fournis de manière fragmentée dans d’innombrables petits textes, des « traditions » remontant aux imams, qu’il est nécessaire de collationner, de réunir et de classer pour atteindre une idée dans sa globalité. Il est vrai que l’ampleur des développements doctrinaux, la richesse impressionnante de la littérature shi’ite dans tous les domaines – exégèse, théologie, mystique, droit, philosophie, historiographie... – ou encore la puissance de la pensée de différents auteurs sont autant de preuves implicites mais objectives d’une certaine cohérence fondamentale quoique parfois imperceptible. Les synthèses qui vont suivre, résultats de longues années d’examen de plusieurs milliers de pages, sont une tentative de dégager cette cohérence sous-jacente, permettant une meilleure intelligence aussi bien des traits structurels que des points de détail.

Le véritable pivot autour duquel gravite toute la doctrine shi’ite, c’est la figure de l’imam. Dans le sunnisme, le terme ne jouit d’aucune importance particulière ; il peut y désigner un chef, un dirigeant, un savant religieux, celui qui dirige une prière collective. Pour les Shi’ites, il s’agit d’un titre sacré puisque l’imam est la Preuve de Dieu. En résumant à l’extrême, on pourrait même dire que le shi’isme est principalement une « imamologie », En effet, de la théologie à l’éthique, du droit à l’exégèse, de la cosmologie au rituel et à l’eschatologie, tous les aspects doctrinaux, tous les chapitres de la foi sont déterminés en dernier lieu par une conception particulière de la figure du « Guide » et ne trouvent sens que par rapport à lui.

Le shi’isme s’est élaboré autour d’une double vision du monde. Voyons comment la figure de l’imam, dans ses différentes dimensions, y est omniprésente et agit comme un véritable centre de gravité.

1. D’abord la « vision duelle » du monde. D’après celle-ci toute réalité, de la plus haute à la plus anodine, possède au moins deux niveaux : un niveau manifeste, obvie, apparent (en arabe ẓâhir), et un niveau secret, non manifeste (bâṭin), caché sous le niveau apparent et pouvant comporter d’autres niveaux encore plus cachés (bâṭin al-bâṭin). La dialectique du manifeste et du caché, de l’exotérique et de l’ésotérique, aspects distincts mais interdépendants, constitue un credo fondamental, omniprésent chez les penseurs et les lettrés mais imprégnant aussi les croyances de la masse des fidèles. Voyons comment il est en œuvre dans différentes disciplines religieuses.

D’abord en théologie. Dieu Lui-même comprend deux niveaux d’être, deux niveaux ontologiques : en premier, celui de l’Essence. Celle-ci est dite à jamais inconcevable, inimaginable, au-delà de toute pensée, de tout savoir. Ce niveau caché, l’ésotérique de Dieu, est le niveau de l’Inconnaissable, de l’abscondité absolue de Dieu. Mais, si les choses en restaient là, aucune relation, aucune communication n’aurait été possible entre le Créateur et les créatures. Alors Dieu, dans Sa Bonté, fit éclore en Son propre être, un autre niveau : celui des Noms et Attributs à travers lesquels Il Se révèle et Se fait connaître. Ce niveau révélé, l’exotérique de Dieu, n’est plus Dieu l’Inconnaissable, mais Dieu l’Inconnu qui aspire à être connu. On pense bien entendu au Deus absconditus et au Deus revelatus de la théologie chrétienne médiévale. Or, les Noms et les Attributs agissent dans la création à travers des véhicules, des « Organes divins » qui sont autant de lieux de manifestation de Dieu, autant de théophanies. La théophanie par excellence, le plus haut lieu de révélation des Noms divins, c’est-à-dire de ce qui peut être connu en Dieu, est un être métaphysique que la littérature shi’ite, selon les auteurs et selon les époques, a appelé l’Imam dans le ciel, l’Imam de Lumière, l’Homme cosmique, le ‘Alî céleste, etc. Il s’agit de l’Imam (avec un « I » majuscule) dans son acception ontologique universelle. La connaissance de sa réalité équivaut ainsi à la connaissance de ce qui peut être connu en Dieu, puisque le véritable Dieu révélé, ce qui révèle tout ce qui est « manifestable » en Dieu, c’est l’Imam cosmique. À son tour, celui-ci possède, lui aussi, une dimension cachée et un niveau manifeste. Son ésotérique, sa face non révélée, c’est justement son aspect métaphysique, cosmique, « dans le ciel », selon l’expression des plus anciennes sources. Son exotérique, son niveau apparent, son lieu de manifestation, ce sont les imams historiques (avec un « i » minuscule), les Guides terrestres des différents cycles de l’Histoire sainte.

Nous abordons déjà la prophétologie. Pour les Shi’ites en effet, chaque grand prophète, chaque messager d’En-Haut, est accompagné dans sa mission d’un ou de plusieurs imams : d’Adam, premier homme et premier prophète à Muḥammad, le « Sceau de la prophétie législatrice », en passant par beaucoup d’autres : Hénoch, Noé, Abraham, Joseph, Moïse, Salomon ou Jésus entre autres. En outre, ces différents cycles, ces grands envoyés et leurs imams, sont reliés entre eux par une chaîne ininterrompue de prophètes, d’imams et de saints « mineurs », formant ensemble la grande famille des « Amis » ou des « Alliés de Dieu » (walî pluriel awliyâ’), ceux qui portent et transmettent l’Alliance divine, la walâya, terme central dans le shi’isme, signifiant entre autres l’imamat (voir plus loin). Ce sont eux les lieux de manifestation de l’Imam archétypique cosmique, sa face révélée. La connaissance de ce qui est connaissable en Dieu, l’ultime mystère de l’être, commence donc par la connaissance de l’homme de Dieu, ou plus précisément l’Homme-Dieu, car il est l’homme théophanique, puisque sa connaissance débouche sur celle de l’Homme universel, miroir où se reflètent les Noms et les Attributs divins.

Pourquoi en est-il ainsi ? Les Amis de Dieu font parvenir aux hommes la Parole de Dieu. À des moments particuliers, celle-ci est révélée à travers des Livres, des Écritures saintes amenées par des grands prophètes législateurs, ceux que le Coran décrit comme « doués de ferme résolution » (ûlû l-‘azm). Les listes divergent selon les différents ouvrages, mais les noms les plus fréquemment retenus sont : Noé, Abraham, Moïse, Jésus et Muḥammad. Or la Parole divine, offerte grâce à la Révélation sous forme d’un Livre, possède, elle aussi, un aspect apparent, exotérique, et un aspect secret, ésotérique ; une « lettre » sous laquelle est caché un « esprit », pour reprendre le couple mentionné par Saint-Paul. Le prophète-envoyé connaît bien entendu les deux niveaux. Il cumule, en sa personne, la prophétie (nubuwwa) et l’Amitié (walâya). Cependant sa mission consiste à présenter la lettre de la Révélation, son niveau exotérique, « ce qui est descendu » (al-tanzîl), à une majorité de gens, à la masse des fidèles de sa communauté. Comme on vient de le dire, il est accompagné dans sa mission d’un ou de plusieurs imams. Là encore, les sources ne sont pas unanimes sur les noms de ces derniers ; les listes les plus récurrentes donnent par exemple Sem comme imam de Noé, Ismaël comme celui d’Abraham, Aaron ou Josué pour Moïse, Simon-Pierre, Jean ou encore l’ensemble des Apôtres pour Jésus, enfin, bien entendu, ‘Alî et ses descendants pour Muḥammad. Par un parallélisme et une complémentarité rigoureux, la mission de l’imam consiste précisément à faire connaître l’esprit du Livre, son niveau ésotérique révélant le secret de son origine et donc de sa finalité (ta’wîl), non pas à tous, mais à une minorité d’initiés, à l’élite de la communauté. Les Shi’ites revendiquent ainsi leur caractère minoritaire comme un signe d’élection. Sans l’enseignement initiatique de l’imam, le texte de la Révélation ne délivre pas ses profondeurs, comme une lettre dont l’esprit resterait méconnu. C’est pourquoi le Coran est appelé le Livre silencieux ou le Guide muet (kitâb/imâm ṣâmit), alors que l’imam est dit être le Livre ou le Coran parlant (kitâb/Qur’ân nâṭiq).

Ainsi, bien qu’évidemment connaissant les deux niveaux, le prophète reste le messager de l’exotérique de la religion ou de la religion exotérique que le vocabulaire technique shi’ite appelle islâm, littéralement la soumission, c’est-à-dire la soumission à la lettre de la Révélation faisant de la masse des fidèles des muslim, des soumis ou encore des « musulmans ». Parallèlement, l’imam est le messager de l’ésotérique de la Révélation, l’initiateur à la religion spirituelle cachée sous la lettre appelée techniquement îmân, littéralement « foi ». Les gens de la foi, « les croyants fidèles », les mu’min, sont donc, selon ce vocabulaire technique, les initiés aux secrets de la religion, les hommes de l’ésotérique, les adeptes des imams, en un mot les Shi’ites, C’est la raison pour laquelle toutes les religions ont eu leurs « musulmans » majoritaires et leurs « shi’ites » minoritaires ; une masse de « gens de l’exotérique », incapables de profondeur, et une élite formée de « gens de l’ésotérique », initiés aux couches spirituelles de la foi. Les Shi’ites historiques, ceux de l’islam historique, constituent ainsi le dernier maillon d’une longue chaîne initiatique qui parcourt toute l’Histoire sainte de l’humanité, remontant jusqu’à Adam et les « shi’ites » initiés de son imam Seth. Une distinction est cependant établie, au sein du shi’isme, entre les Shi’ites superficiels et les « vrais » Shi’ites ; c’est-à-dire respectivement ceux qui se contentent des aspects exotériques de l’enseignement des imams et ceux qui cherchent à assimiler aussi les dimensions secrètes de celui-ci. Les Shi’ites exotéristes et les Shi’ites ésotéristes, en quelque sorte.

Et quel est l’enseignement initiatique de ces imams successifs de l’Humanité ? Son contenu ultime est le dévoilement des mystères de Dieu, du monde et de l’homme ; c’est-à-dire, en termes shi’ites, les mystères de l’Imam, Homme manifestant dans la création le Dieu révélé, Secret des secrets de toutes les religions. Les imams historiques, terrestres, sont ainsi les détenteurs et les transmetteurs d’un Secret dont le contenu est précisément l’Imam métaphysique.

La vision duelle du monde peut être schématisée par un tableau formé de « termes ou couples complémentaires » fondés sur la dialectique du manifeste et du caché :
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exotérique (ẓâhir)


	
ésotérique (bâṭin)





	
Noms et Attributs de Dieu


	
Essence de Dieu





	
Prophète (rasûl, nabî)


	
imam/walî





	
Prophétie (nubuwwa)
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herméneutique spirituelle (ta’wîl)





	
soumission à la religion exotérique


	
allégeance à la religion ésotérique





	
(islâm)


	
(îmân)





	
la majorité/la masse (‘âmma)


	
la minorité / l’élite (khâṣṣa)








2. Le second aspect de la vision du monde shi’ite est la « vision dualiste ». Selon celle-ci, l’histoire de la création, c’est l’histoire d’un combat cosmique entre les forces du Bien et celles du Mal, entre la lumière et l’obscurité. Étant donné le rôle principiel, central de l’initiation et du savoir, comme nous venons de le voir, on pourrait dire qu’ici le Bien c’est la connaissance comme le Mal c’est l’Ignorance. La lutte entre les forces respectives de ces deux puissances antagonistes universelles est inscrite dans la trame de l’existence. D’après les traditions cosmogoniques, ce qui marque la création dès son origine, c’est le combat entre les armées de l’Intelligence cosmique (al-‘aql) et celles de l’Ignorance cosmique (al-jahl), respectivement symboles et archétypes de l’Imam et ses adeptes, d’une part, l’Ennemi de l’Imam et ses partisans, d’autre part (nous allons y revenir plus loin). Ce combat primordial se répercute d’âge en âge, à toutes les époques, à tous les cycles de l’Histoire, opposant les Amis de Dieu – prophètes et imams de tous les temps – et leurs fidèles aux forces de l’Ignorance. Utilisant les expressions coraniques, les textes shi’ites parlent de la lutte permanente entre les Gens de la Droite (aṣḥâb al-yamîn) et les Gens de la Gauche (aṣḥâb al-shimâl), les Gens de la bénédiction (aṣḥâb al-maymana) et ceux de la malédiction (aṣḥâb al-mash’ama).

Selon des théories de cycles complexes, voire parfois obscures, depuis la création, le monde a connu deux sortes de « gouvernement » : celui de Dieu où prophètes et imams, les Guides de la lumière et de la justice, peuvent enseigner ouvertement les vérités ésotériques, et celui de Satan où celles-ci ne peuvent être transmises et pratiquées que secrètement, puisque le monde y est sous l’influence des Guides des ténèbres et de l’injustice. Satan ayant été l’Adversaire (ḍidd) d’Adam, l’histoire de l’humanité adamique est marquée par l’adversité et la violence des forces démoniaques de l’Ignorance qui, pendant tout le cycle adamique, resteront dominantes et majoritaires, poussant la minorité d’initiés persécutés à la marginalité et à l’isolement. Et il en sera ainsi, jusqu’à la Fin du Temps et l’avènement du Mahdî, le Sauveur eschatologique, qui viendra vaincre définitivement les puissances du Mal. C’est qu’à l’avènement de chaque religion, à cause de l’usurpation du pouvoir par les Guides de l’injustice, il se forme au sein de la communauté une majorité qui, tout en étant soumise à la lettre de cette religion, refuse de croire en l’existence d’un esprit caché sous la lettre. Cette majorité, dirigée par ses Guides de l’ignorance, ampute ainsi sa religion de ce qu’elle a de plus profond, se condamnant à la décadence et à la violence. Les Adversaires (ḍidd, pl. aḍdâd), « l’Ennemi » (al-‘aduww) de l’imam et ses partisans, pour utiliser des termes techniques shi’ites, ne sont donc pas forcément des païens, des incroyants ou les adeptes d’autres religions. Les Israélites qui trahirent Moïse en se vouant au culte du veau d’or, ou encore les Compagnons de Muḥammad qui rejetèrent l’élection de ‘Alî ne sont pas des non-juifs ou des non-musulmans, mais ceux qui rejettent l’ésotérique, l’esprit de la religion (le terme utilisé est encore walâya) en rejetant le Guide initié et initiateur de celle-ci, l’imam. Ce sont ceux que les Shi’ites appellent les Gens de l’exotérique, des apparences, de la superficie (ahl al-ẓâhir ; selon les différents sens du mot ẓâhir), les soumis à la religion littérale ou bien les Musulmans égarés (muslim dâll{10}).

Sur le plan purement doctrinal cependant, l’histoire apportera en fait plus de complexité dans les comportements – un Shi’ite initié se sentira plus proche d’un « shi’ite » juif ou chrétien, c’est-à-dire un initié à l’ésotérisme du judaïsme et du christianisme, ou d’un mystique musulman que d’un Musulman sunnite exotériste, considéré comme un adversaire, voire d’un Shi’ite exotériste. Sur ce dernier point, il est vrai que la majorité des textes anciens fait l’éloge des Shi’ites d’une manière générale mais que d’autres établissent une nette distinction entre les « vrais Shi’ites », c’est-à-dire les véritables initiés à l’enseignement des imams, et « les Shi’ites de surface », ou la masse des fidèles qui ne connaît que superficiellement la doctrine et peut facilement tomber dans l’erreur.

Dans un contexte de lutte acharnée et violente, fondée sur une conception radicalement dualiste, entre les forces de l’initiation et celles de la contre-initiation, deux facteurs sont essentiels. D’abord la discrétion. En effet, afin de protéger sa propre vie et sa propre sécurité, celles de son Guide et de ses compagnons ainsi que l’intégrité de sa doctrine, la garde du secret, la discipline de l’arcane (appelée le plus souvent par les termes de taqiyya et de kitmân) est une obligation canonique pour le Shi’ite. Sous le gouvernement de Satan, qui caractérise l’humanité adamique, le dévoilement des enseignements secrets ne suscite pas seulement incrédulité ou raillerie, mais incompréhension, anathème, persécution et violence. Ensuite, quelque chose relevant de l’ordre du sentiment, de l’intention profonde, dont le caractère indispensable est souligné par l’inlassable répétition des textes : le fidèle shi’ite est constamment appelé à un amour sans faille, à une fidélité à toute épreuve et à une soumission consentie envers son imam, autant de vertus requises d’un disciple à l’égard de son maître. Le terme désignant ce sentiment intense, appelé à transformer la foi en expérience intérieure transformatrice, est encore une fois celui que nous avons déjà évoqué à plusieurs reprises, la walâya. Le fidèle est, en même temps, instamment invité à se dissocier des adversaires de l’imam, de pratiquer la barâ’a. C’est que, dans un univers régi par la guerre et ses contraintes, l’alliance sacrée (walâya) avec le Guide initiateur et la connaissance qu’il dispense ne peut être complète que si elle est accompagnée de la dissociation sacrée (barâ’a) envers ceux qui ne cherchent qu’à anéantir la véritable connaissance et ses détenteurs. Dans cette vision, la neutralité n’existe point. Qu’il le veuille ou non, qu’il le sache ou non, chaque être humain participe à cette guerre. Soit il fait volontairement partie des forces de la connaissance, soit il aide celles de l’ignorance, volontairement (en prenant l’ignorance pour la connaissance) ou bien involontairement – en restant indifférent ou en se croyant neutre. Ici aussi, on pourrait schématiser la vision dualiste des choses par un tableau fondé sur la dialectique du Bien et du Mal, illustrée par des couples de « termes opposés » :








	
Bien/connaissance


	
Mal / ignorance





	
Intelligence cosmique (al-‘aql)


	
Ignorance cosmique (al-jahl)





	
Imam et ses fidèles


	
Ennemi (‘aduww) de l’imam et ses partisans





	
Guides de la lumière/justice/guidance


	
Guides de l’obscurité/injustice/égarement





	
Gens de la Droite


	
Gens de la Gauche





	
Amour/Alliance (walâya)


	
Dissociation (barâ’a)








La foi spécifiquement shi’ite semble caractérisée par cette double vision du monde. La conception duelle de la réalité, illustrée par les « couples complémentaires », peut être représentée par l’axe vertical de l’Initiation, puisque le passage du manifeste au caché, de l’exotérique à l’ésotérique, de la lettre à l’esprit, effectué grâce à l’enseignement sacré des imams, rapproche du divin et de la compréhension des mystères de l’être. De même, on pourrait appliquer le symbole de l’axe horizontal du Combat à la vision dualiste du monde, illustrée par les « couples d’opposés », combat universel et perpétuel entre la connaissance et l’ignorance.

Initiation et Combat : toute la destinée historique du shi’isme peut être considérée comme une tension entre ces deux constantes qui sont les siennes, puisqu’il considère que la première détermine la spiritualité de l’humanité et la seconde l’histoire de celle-ci, puisque le fidèle est constamment appelé à se tenir en équilibre au point d’intersection des deux. Partout, on s’en rend clairement compte maintenant, le rôle de l’imam s’avère fondamental, axial. Transmettant, grâce à sa personne et à sa science, les vérités secrètes, maître initiateur par excellence, chef des forces de la connaissance, évitant la noyade définitive du monde dans les ténèbres, l’imam, dans ses multiples dimensions, constitue bien l’alpha et l’oméga du shi’isme.

Au cœur de la doctrine de l’imam : la notion de walâya

Un seul et unique terme se trouve dans les deux tableaux que nous venons de dresser pour illustrer la double vision du monde shi’ite : la walâya. Dans la vision duelle, celle-ci complète la prophétie et détermine la nature et la fonction de l’imamat. Quant à la vision dualiste, la walâya, amour sacré à l’égard des Preuves de Dieu, y est opposée à la barâ’a, haine sacrée pour les adversaires et persécuteurs des Preuves. C’est dire la centralité du terme dans la religion de l’imam qu’est le shi’isme. Voyons les choses de plus près.

Les textes shi’ites définissent inlassablement la walâya comme constituant l’ésotérique, la dimension secrète de la prophétie (al-walâya bâṭin al-nubuwwa). Le shi’isme est souvent dit être la « religion de la walâya », et les Shi’ites se désignent volontiers eux-mêmes comme les « gens de la walâya ». Le terme, dans son acception technique shi’ite, possède trois sens principaux, deux en relation avec l’imam, et le troisième en rapport avec le fidèle de l’imam.
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